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La place des Terreaux
Un espace public en interaction permanente avec les
communautés urbaines qu’il génère

Patrick Bourgne, Christian Drevet et Marie Heyd

RÉSUMÉS

Français
L’article offre une série de ques tion ne ments autour des visages que peuvent
prendre les commu nautés urbaines en s’appuyant sur une approche pluri‐ 
dis ci pli naire. Ces diffé rentes commu nautés sont ensuite analy sées à partir
d’un cas parti cu lier, celui du double aména ge ment de la place des Terreaux
à Lyon opéré en 1994 et en 2019. Le texte revient sur la notion de commu‐ 
nautés et de commu nautés urbaines, décrit un contexte – celui de la place
de Terreaux  – avant d’analyser diffé rentes formes de groupes urbains et
leurs fondements.

English
Based on a multidiscip linary approach, the article raises a series of ques‐ 
tions about the faces that urban communities can take on. These different
communities are then analyzed on the basis of a specific study case, that of
the double redevel op ment of Place des Terr eaux in Lyon in 1994 and 2019.
The text returns to the notion of communities and urban communities,
describes a context -  the Place des Terr eaux  - before analyzing different
forms of urban groups and their foundations.
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TEXTE

Introduction
La notion de commu nauté, qui se trouve au cœur de ce numéro de
Voix contemporaine, est une notion polé mique et ambiguë. Elle pose
problème au modèle répu bli cain fran çais qui se méfie des corps
inter mé diaires entre l’indi vidu et l’État. Elle n’est pas circons crite et
atta chée à une échelle, épou sant à la fois le micro sco pique et le
macro sco pique. Dans le contexte actuel d’une perte de puis sance des
valeurs univer sa listes des Lumières, pensées jusqu’alors comme
capables d’assurer la cohé sion des compo santes de nos sociétés
contem po raines, la commu nauté avec ses contours flous devient
parti cu liè re ment féconde pour réflé chir à ce qui peut « faire masse »
dans le contexte urbain d’aujourd’hui. Cet écrit prend racine dans ce
terreau fertile. Il fait le constat d’un affai blis se ment des formes
d’unités régu la trices qui « partent du haut » en consti tuant un idéal à
concré tiser. L’article offrira une série de ques tion ne ments autour des
visages que peuvent prendre les commu nautés et plus parti cu liè re‐ 
ment celles que l’on retrouve dans l’espace urbain l’espace urbain.
Pour ce faire, il s’appuiera sur une analyse onto lo gique des commu‐ 
nautés urbaines fondée sur leurs carac té ris tiques propres et sur leurs
diver sités. Partant, le double aména ge ment de la place des Terreaux à
Lyon opéré en 1994 et en 2019 servira de prétexte à une analyse des
formes plurielles de commu nautés qu’il a mises en relief.

1

La place publique en tant qu’agora offre un lieu propice à la forma tion
des groupes. Elle constitue une forme d’incar na tion de l’espace public
poli tique. Trans formée en œuvre d’art public, ce qui est le cas de la
place des Terreaux avec l’inter ven tion de Daniel Buren et de l’archi‐ 
tecte Chris tian Drevet au cours des deux trans for ma tions (en 1994 et
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en 2019), cette place concourt à la forma tion de commu nautés spéci‐ 
fiques géné rées par des contro verses. Prétexte à une commande
publique, celle de la muni ci pa lité, elle montre en fili grane la présence
de commu nautés verna cu laires, issues des quar tiers et qui sont
concer nées par les moti va tions des acteurs poli tiques réga liens de
la Ville.

Le texte sera struc turé autour de cinq parties. La première reviendra
sur les diffi cultés rencon trées pour appré hender la notion de
commu nauté et de commu nautés urbaines. À partir des approches
écolo giques des écosys tèmes et des commu nautés, elle propo sera
cinq formes de commu nautés urbaines que la place des Terreaux met
en relief  : les habi tants du quar tier, les usagers de la place, les
personnes qui y travaillent, les personnes qui travaillent sur d’autres
lieux mais qui l’utilisent dans un cadre profes sionnel et les membres
d’une commu nauté virtuelle issue d’une contro verse. La deuxième
partie se foca li sera sur le lieu spéci fique qui justifie l’exis tence de ces
groupes : la place des Terreaux avec ses deux aména ge ments succes‐ 
sifs en 1994 et en 2019. La troi sième partie portera sur la ques tion des
commu nautés verna cu laires –  celle des habi tants du quar tier de la
Croix- Rousse – dont l’exis tence est ravivée par des dispo si tifs de mise
en commun qui tirent leurs éner gies d’une percep tion du carac tère
allo gène des projets d’aména ge ments urbains les concer nant. La
quatrième partie reviendra sur l’émer gence de commu nautés visibles
sur la place des Terreaux : notam ment les usagers et les travailleurs.
La cinquième et dernière partie se foca li sera sur les commu nautés
invi sibles géné rées par les contro verses dans l’espace public et plus
parti cu liè re ment sur celles qu’ont géné rées les deux méta mor phoses
de la place lyonnaise.

3

Cet écrit basé sur ces éléments contex tuels précis permettra l’émer‐ 
gence de réflexions qui concernent d’autres lieux. Il prendra appui :

4

sur une étude ethno gra phique réalisée en 1994 (au moment de l’inau gu ‐
ra tion du 1  aména ge ment de la place des Terreaux) par Chris tophe
Pornon, publiée sous la forme d’un ouvrage (Pornon, 1996) ;
sur une étude socio lo gique réalisée pour le deuxième aména ge ment de
la place par le cabinet Baza rUr bain (Baza rUr bain, 2016) ;
sur un certain nombre d’articles de presse publiés avant, pendant et
après les aménagements.

er
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La métho do logie utilisée consiste à utiliser des faits attestés par des
études ou des publi ca tions média tiques pour servir de base à des
réflexions étayées par des réfé rences théo riques pluri dis ci pli naires,
et ce afin de gagner en généralisation.

5

1. Réflexion autour de la notion de
commu nautés urbaines
L’étude des commu nautés locales n’est pas une disci pline nouvelle. S’il
fallait lui donner un point de départ, nous pour rions citer les travaux
de Robert et Helen Lynd dans les années 1920 ou ceux de l’école de
Chicago. Ces études évolue ront dans les années 60 pour s’inté resser
entre autres aux unités rési den tielles, mettant en évidence l’exis tence
de véri tables commu nautés dans les quar tiers des anciens noyaux
urbains (Lewis, 1952, 1963  ; Young et Wilmott, 1967  ; Coing, 1966).
Néan moins, de nombreux cher cheurs s’appli que ront à montrer les
limites de ces approches, en mettant l’accent notam ment sur leurs
déter mi nismes, se posant plus large ment la ques tion du rôle que joue
le cadre , au sens d’envi ron ne ment, dans la construc tion de la
commu nauté en tant qu’objet d’étude, ou en évacuant par avance le
problème de l’unité perti nente d’analyse, en présup po sant que toute
collec ti vité sur un terri toire forme un groupe (Tiévant, 1983).

6

Au sens étymo lo gique, le terme «  commu nauté  » vient du  latin
communis lui- même issu de l’assem blage  de cum (avec, ensemble)
et  de munus (charges parta gées, obli ga tions mutuelles). Ce sens
premier explique peut- être le fait que l’exis tence des commu nautés
ne dépend pas de la volonté de leurs membres, ce qui les distingue
des asso cia tions ou de la société (Jacquier 2011). Dans un article
publié en 2011 dans « Vie sociale », Claude Jacquier définit la commu‐ 
nauté en consi dé rant qu’elle est :

7

consti tuée tout à la fois de lieux (place en anglais,la sphère
envi ron ne men tale) où habitent et/ou travaillent des gens (people, la
sphère sociale), une notion qui doit abso lu ment inté grer la
dimen sion du genre et des insti tu tions (sphères écono mique et
poli tique) censées avoir un rôle régu la teur des rapports entre les
gens et entre les gens et les lieux (Jacquier, 2011, 39).
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Ainsi, ce sont trois dimen sions qui carac té risent toute commu nauté
et toute commu nauté urbaine  : une dimen sion géogra phique ou
terri to riale, une dimen sion sociale et une dimen sion institutionnelle.

8

Toute fois, si l’on accepte ces trois fonde ments, une première diffi‐ 
culté appa raît. En effet, au cours des dernières décen nies, de
nouvelles formes de commu nautés ont émergé. Elles existent à
travers l’espace sans être liées à un lieu déter miné et comprennent
un ensemble d’indi vidus possé dant des inté rêts communs. Ces
commu nautés peuvent main tenir leurs liens grâce à des tech no lo gies
de commu ni ca tion amélio rées telles que l’internet et les télé phones
mobiles. Si le lieu carac té rise natu rel le ment les commu nautés
urbaines, il n’est pas insé pa rable de la commu nauté en  général.
A  contrario, cette dernière semble indis so ciable de la notion de
groupe humain. En psycho logie sociale, un groupe est défini comme
un ensemble d’indi vidus dans lequel les membres ont entre eux des
rela tions réci proques. Les multiples travaux publiés depuis les
années  1960 ont montré que ces échanges pouvaient être stimulés
par une compé ti tion inter- groupe (Sherif, 1966), par la connais sance
d’une infor ma tion trans mise à tous les membres du groupe (Rabbie et
Horwitz, 1969) ou simple ment une simple caté go ri sa tion entre le
« nous » et « eux » (Turner, Brown et Tafjel, 1979).

9

Toute fois, cette primauté donnée à la dimen sion sociale est- elle
suffi sante pour carac té riser la tota lité des commu nautés urbaines
dans toute leur diver sité ? Pour nous, la réponse est clai re ment néga‐ 
tive. Pour reprendre les termes de Jacquier «  Une communauté- 
territoire est […] une sorte d’écosys tème construit et orga nisé  »
(Jacquier, 2011, 46). L’approche écolo gique des espèces nous paraît
beau coup plus adaptée à la plura lité des formes de commu nautés
urbaines. Même si ce sont des «  non- humains  » qui consti tuent les
groupes étudiés par les biolo gistes, le nombre de travaux et le recul
permis par l’exis tence de travaux rela ti ve ment anciens garan tissent
leur perti nence et la géné ra li sa tion de ces études.

10

Il existe une grande diver sité de «  commu nautés écolo giques  » et
d’écosys tèmes. Cette diver sité peut être analysée sous quatre angles :

11

l’iden ti fi ca tion des fron tières de la communauté,
l’iden ti fi ca tion des unités écolo giques (commu nautés, écosystème),
le degré de rela tion interne au sein de la communauté,
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le statut onto lo gique de la communauté.

Il existe selon Kurt Jax (2006, 241) deux grandes approches afin de
déli miter les fron tières des commu nautés et des écosys tèmes.
L’approche topo gra phique, qui iden tifie les fron tières des unités
écolo giques aux démar ca tions physiques saillantes aux yeux des
cher cheurs, s’oppose à une approche par processus qui iden tifie les
fron tières des commu nautés et des écosys tèmes selon la force des
inter ac tions causales entre les compo santes du système à l’étude.
Toujours selon Jax (ibid., 240), deux candi dats sont en lice pour iden‐ 
ti fier les unités écolo giques. L’approche statis tique iden tifie une unité
écolo gique selon l’occur rence répétée de certains éléments alors que
l’approche fonc tion nelle appré hende les unités écolo giques selon les
inter ac tions unis sant les parties de ces dernières.

12

En suivant Jay Oden baugh (2007), trois niveaux d’inté gra tion des
unités écolo giques existent et peuvent être nommés en utili sant le
nom d’un biolo giste influent ayant défendu les idées expli quant les
processus de regrou pe ment. Les concep tions  individualistes des
commu nautés asso cient ces dernières à des agré gats. Ainsi, Henry
A.  Gleason (1939) définit la commu nauté comme un ensemble
d’espèces loca lisé à un endroit  géographique x au  moment t. Dans
une approche diffé rente, la concep tion inter mé diaire prônée par
Georges E. Hutchison (1948) consi dère les commu nautés comme des
«  tous  » en affir mant qu’elles sont consti tuées par des groupes
d’espèces au minimum faible ment inté grées causa le ment entre elles
et non avec d’autres entre les moments t  et t . Enfin, les concep tions
macro sco piques des commu nautés, consi dé rées comme des super or‐ 
ga nismes par Frederic E.  Clements (1916), les voient comme des
groupes d’espèces forte ment inté grées causa le ment entre elles et
non avec d’autres entre les moments t  et t . Conjoin te ment, il existe
deux statuts onto lo giques de la commu nauté. Pour Jax (2006, 243-
245), la concep tion épis té mique suggère que les commu nautés et les
écosys tèmes sont des abstrac tions créées par les obser va teurs afin
de permettre de remplir certaines fonc tions spéci fiques. La concep‐ 
tion onto lo gique (remise en ques tion par un grand nombre de cher‐ 
cheurs aujourd’hui) consi dère, quant à elle que les commu nautés et
les écosys tèmes sont des entités réelles exis tant objec ti ve ment dans
le monde. Ces critères qui s’appliquent sans grandes diffi cultés aux
commu nautés de personnes dans un milieu urbain soulignent, par

13
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Critère
de frontière

Critère d’identification Degré de
rela ‐
tion interne

Statut ontologique

Les habi tants
d’un quar tier de
la Croix- Rousse

Topographique Statistique Faible/Moyen Épistémique

Les usagers de
l’espace public

Topographique Statistique Faible Épistémique

Les personnes
qui travaillent sur
un lieu donné

Topographique Statistique Faible Épistémique

Les personnes
qui travaillent sur
plusieurs lieux

Topographique Statistique Faible/Moyen Épistémique

Les membres
d’une commu ‐
nauté virtuelle
issue
d’une controverse

Processus Fonctionnel Faible Épistémique

leur diver sité et leur nombre, la plura lité des formes que peuvent
revêtir les commu nautés urbaines.

Sur la place des Terreaux, cinq groupes peuvent prétendre au statut
de commu nautés urbaines :

14

les habi tants du quar tier de la Croix- Rousse mentionnés par Pornon
(partie 3 de l’article),
les usagers de la place mentionnés par Pornon et l’étude de Baza rUr bain
(partie 4 de l’article),
les personnes qui travaillent sur la place, mention nées par Pornon et
l’étude de Baza rUr bain (partie 4 de l’article),
les livreurs se servant de la place comme hub mentionnés par l’étude de
Baza rUr bain (partie 4 de l’article),
les commu nautés géné rées par des contro verses (partie 5 de l’article).

Ces cinq caté go ries de commu nautés urbaines pour raient être carac‐ 
té ri sées à partir des critères de fron tière, d’iden ti fi ca tion, de degré de
rela tion interne et de statut ontologique.

15

Quatre groupes sur cinq sont déli mités par des critères topo gra‐ 
phiques (démar ca tions physiques saillantes). Seule la commu nauté
virtuelle voit ses fron tières déter mi nées par la force des inter ac tions
entre ses parties consti tuantes. Dans une logique simi laire, les quatre

16
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groupes cités plus haut sont iden ti fiés en fonc tion de critères statis‐ 
tiques liés à la densité des consti tuants sur un espace donné, les
commu nautés virtuelles ne pouvant pas se fonder sur ce critère.
Conjoin te ment, sur les cinq groupes, deux d’entre eux (habi tants du
quar tier de la Croix- Rousse et les livreurs qui se donnent rendez- 
vous sur la place) se carac té risent par un degré de rela tion interne
faible à moyen. Pour ces derniers, il pour rait être envi sagé de
mesurer le senti ment d’appar te nance. Les trois autres groupes, de
par leur faible degré de rela tion interne, ne peuvent faire l’objet d’une
telle mesure. Il paraît rela ti ve ment évident qu’aucune des cinq
commu nautés ne puisse béné fi cier d’un statut ontologique.

Les déve lop pe ments qui suivent vont permettre de mieux connaître
l’envi ron ne ment physique qui justifie leur exis tence (partie 2) et leurs
capa cités à se mettre en évidence (partie 3 à 5).

17

2. La place des Terreaux : narra ‐
tion génétique
Le modèle du camp mili taire romain et de la ville romaine,  entre
cardo et decumanus 1 est tracé sur le plateau de la colline de Four vière
en 43 avant J.-C. Née d’un pouvoir exogène au terri toire sans commu‐ 
nauté spéci fique, la ville de Lyon est un peu orphe line de nais sance
du couple habi tuel  formé par la société et la commu nauté. Après la
période romaine et gallo- romaine, les mêmes atouts mili taires de
commu ni ca tion initiaux vont toute fois lui permettre de devenir un
carre four commer cial et bancaire de première impor tance. Dans cet
essor, la ville et son centre de gravité, descendent dans un premier
temps de la colline de Four vière, pour s’installer sur les quais étroits
de la Saône, haut lieu des échanges commer ciaux alors prin ci pa le‐ 
ment fluviaux. Une fois les quais saturés, en mal d’espace, l’urba ni sa‐ 
tion déborde sur l’archipel que forme la confluence du Rhône et de la
Saône. Au XVII   siècle la ville de Lyon décide d’y installer son centre
réga lien avec la construc tion de l’hôtel de ville et de l'ab baye de
Saint- Pierre-les-Nonnains de Lyon, aujourd’hui appelée palais Saint- 
Pierre. Entre ces deux construc tions de grande qualité appa raît la
place des Terreaux vers 1625. L’ensemble, bâti ments et place, occupe
l’espace libéré par les premiers remparts de la ville et leur glacis
défensif après leur démo li tion. Définie en creux, la place ne se fonde

18
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que sur le dessin néoclas sique d’une compo si tion dont l’esthé tique
univer selle et savante célèbre les pouvoirs royaux et reli gieux. Le
Second Empire viendra ensuite restruc turer à la manière hauss man‐ 
nienne tout le quar tier de la presqu’île en axes de  perspectives 2 et
modé na tures de façade. Il complé tera égale ment l’embel lis se ment de
la place en fermant un troi sième côté avec un immeuble célé brant
cette fois la bourgeoisie.

La place des Terreaux est le lieu du pouvoir muni cipal. Elle est aussi
un espace de prome nade, de mani fes ta tion, de contes ta tion, de
plaisir culturel et artis tique ou de diver tis se ment qui stimule le
cosmo po li tisme. Elle constitue, en même temps, l’un des carre fours
majeurs de circu la tion de la ville et cela est une contrainte très forte
pour la suite.

19

Les années  60 et le «  tout voiture  » vont rogner son tapis de jeu,
démoder ses commerces et ses cafés, ternir sa mise aris to cra tique
d’antan, en bref, la rendre moins attrac tive et ouvrir la pers pec tive
d’un chan ge ment néces saire. La muni ci pa lité de Michel Noir, ambi‐ 
tion nant pour le « Grand Lyon » une ouver ture et une aura plus large
que celle de la discrète ville labo rieuse et bour geoise dont il avait pris
la tête, scella le chan ge ment néces saire sous la forme d’un concours
national qui aboutit à un réamé na ge ment complet en 1994 avec pour
maîtres d’œuvre Buren et Drevet.

20

Le premier aména ge ment se traduit en résumé et en synthèse par :21

une dimi nu tion de l’espace dédié à la circu la tion auto mo bile sur la place,
une volonté mani feste de refuser les spécia li sa tions spatiales et les
affor dances qui leur correspondent,
le souhait d’homo gé néiser l’espace à l’aide d’une grille carrée, rayée de
bandes de Buren qui recouvre l’ensemble de la place,
un dépla ce ment de 45° dans le sens horaire de la fontaine Bartholdi se
retrou vant, par là même, dans le sens d’écou le ment du Rhône et de la
Saône et dans la pers pec tive axiale du musée des Beaux- Arts,
la créa tion de soixante- neuf jets d’eau répartis au centre des carreaux de
la grille devant la fontaine Bartholdi,
la mise en place d’une rangée de « piliers » (Buren), égale ment rayés qui
émergent aux inter sec tions de la grille entre la fontaine Bartholdi et la
face nord de la place,
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Figure 1 : Place des Terreaux, aména ge ment 1994

© Erick Saillet

la mise en place de deux rangées de « cubes » (Buren) rayés aussi qui
déli mitent au nord et au sud l’espace central dédié aux micro- fontaines.

En 1994, la place se dévoile au regard d’un seul coup, tout entière,
depuis ses quatre angles. Cette perméa bi lité visuelle et physique, due
au dépla ce ment de la fontaine Bartholdi et à la flui dité des bandes de
Buren, déclô ture l’espace clas sique initial et engage le piéton à
parcourir et faire partie de cet envi ron ne ment par de multiples itiné‐ 
raires qu’il peut perce voir à l’avance. L’ambiance claire et lumi neuse
contraste forte ment avec celle des rues y donnant accès. L’ambiance
sonore des jets d’eau et des éclats de voix résonne de deux tons au- 
dessus. L’impres sion domi nante est celle du vide dont la grille au sol
faite de bandes de Buren étire les dimen sions, un peu moins en été
avec le volume fragile et vibrant des toiles des terrasses. Un vide
poten tiel, « zen », dirait- on, qui appelle des présences, des échanges,
des rencontres, des actions, des souve nirs, des mani fes ta tions

22
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communes. Comme l’écrit Pornon  : «  c’est ça, elle nous appelle, la
place veut nos pas, elle veut être foulée, arpentée, habitée. Trop de
vide, il faut des gens pour donner du sens à cet endroit  » (Pornon,
1996, 24). Cette première dispo si tion met l’étranger sur un pied
d’égalité avec l’habitué en lui donnant l’impres sion de déjà connaître
le lieu et de pouvoir s’y déplacer sans réflé chir, avec son corps, dans
un premier atta che ment, une première appar te nance. Dans cet
univers vidé de son immo bi lité et de sa séden ta rité ancienne, c’est la
percep tion du mouve ment qui domine, mouve ment des passants,
mouve ment des véhi cules, mouve ment des jets, mouve‐ 
ment brownien 3 de la ville, mouve ment de la vie, mouve ment de la
liberté : « Il y a toujours quelqu’un qui marche, même la nuit, toujours
une vie qui passe » (ibid., 36).

L’utili sa tion très intense de la place des Terreaux par tous les flux qui
l’ont traversée pendant vingt- cinq ans n’a pas été sans produire une
forte usure des éléments établis sant sa qualité. Les soixante- neuf
micro- fontaines ne fonc tion naient plus, un certain nombre de bandes
de Buren avaient disparu et le passage moyen de trois bus à la minute
avait eu raison du revê te ment de sol. La muni ci pa lité décida de
procéder à un nouveau réamé na ge ment qui s’ouvrit au public en 2019.
Paral lè le ment, les temps ont changé au niveau des pratiques et des
usages de l’espace public de la société contem po raine en muta tion.
Les tech niques notam ment en matière de voirie, d’éclai rage, de
fontai nerie ont, elles aussi, évolué rendant aujourd’hui obso lète ce qui
était à l’époque jugé «  à la pointe  » et qui a engendré désordres et
dysfonc tion ne ments. Le programme élaboré par le maître d’ouvrage
pour cette réfec tion s’appuyant sur l’étude socio lo gique et l’enquête
de Baza rUr bain précitée a permis la mise à jour  de la place confiée
aux mêmes concep teurs. Cette réfec tion ne constitue pas une répé ti‐ 
tion à l’iden tique du projet de 1994 et elle n’est pas non plus un projet
complè te ment nouveau. Elle constitue ce que l’écri vain et philo sophe
danois Søren Kier ke gaard nommait une «  reprise  » (Kier ke gaard,
2008 [1843]).
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Le deuxième aména ge ment peut se résumer de la façon suivante :24

l’espace formé par les soixante- neuf micro- fontaines autour de la
fontaine Bartholdi est trans formé en une ligne de quinze jets qui
parcourent la place d’est en ouest,
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un accrois se ment de l’ampleur des jets,
une déli mi ta tion nette et sécu ri taire entre l’espace dédié aux véhi cules
et celui dédié aux piétons par la mise en place de bornes rondes de part
et d’autre de la voie de circulation,
une modi fi ca tion de l’empla ce ment des terrasses sur la place.

Quelles diffé rences dans l’aspect visuel  ? Couvrant l’espace central,
les soixante- neuf fontaines initiales sont deve nues une ligne de
quinze jets en 2019, plus hauts, plus perfor mants et dans l’axe de la
place. Les nouveaux jets, variant entre 0 et 2  mètres, sont plus que
jamais l’attrac tion prin ci pale et sont toujours aussi magiques pour les
enfants. Les terrasses des cafés ont reculé par rapport à la fontaine
Bartholdi, lais sant son approche libre sur toute sa circon fé rence. La
voie de circu la tion des véhi cules et bus cher chait à se dissi muler dans
le plateau piéton de 1994, elle occa sionna ainsi, sous le trafic lourd,
problèmes tech niques et dégra da tions. Elle appa raît donc aujourd’hui
coupant fran che ment ce plateau, bordée de bornes de pierres rondes
proté geant les piétons et oppo sant sans fard ses formes courbes à la
géomé trie droite de la grille formée par les bandes de Buren. Leur
dessin formant aupa ra vant une grille complète, abstraite et concep‐ 
tuelle, appa raît aujourd’hui comme un tissage dont les fils venant des
quatre points cardi naux se croisent et forment une grille unique ment
dans l’espace central. Une morpho gé nèse en train de se faire plutôt
qu’une morpho logie achevée et imposée, une écri ture moins abstraite
mais plus sensible, moins parfaite mais plus ouverte.
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Figure 2 : Place des Terreaux, aména ge ment 2019

© Chris tian Drevet

3. L’espace public face à la
commu nauté urbaine verna cu ‐
laire : le cas des habi tants de la
Croix- Rousse face au premier
aména ge ment de la place
Derrière les remparts et les fossés dont la place des Terreaux a récu‐ 
péré l’espace, s’élève douce ment, au nord, la colline de la Croix- 
Rousse. Au début du XIX  siècle, la colline devient « la ville libre de la
Croix- Rousse  », la suite d’une urba ni sa tion aussi dense que brève
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tout entière vouée à une acti vité unique  : le tissage de la soie. Les
« canuts », ouvriers et arti sans de la soie, fondent alors une commu‐ 
nauté forte inté grant un mode de vie de type phalan stère : soli da rité,
vie asso cia tive intense, expé riences mutua listes, reven di ca tions,
révoltes, jalonnent leur courte histoire donnant nais sance à un esprit
utopiste et fron deur qui va, cepen dant, perdurer.

À partir de 1860, l’acti vité de la soie décline très rapi de ment en même
temps que le monde des canuts. L’infra struc ture du quar tier, avec les
immeubles, les traboules, les rues- escaliers, les cours inté rieures,
mais aussi la convi via lité, l’âme et la légende d’un quar tier si simple et
si intel li gent, restent intactes et prêtes à accueillir de nouvelles
commu nautés pour se construire ou se recons truire. Dans les
années 1950 et 1960, la Croix- Rousse devient un quar tier de Lyon et
une terre d’immi gra tion d’abord italienne, puis espa gnole et enfin
magh ré bine. Même vieillis sant, l’habitat- atelier des canuts, «  la
fabrique  », très flexible et dispo nible, permet à ces immi grés
d’installer leurs usages autant que leurs pratiques sociales, en parti‐ 
cu lier avec la géné ra li sa tion de l’auto- construction en réha bi li ta tion
de l’existant.
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Dans les années  1970 et 1980, alors que l’immi gra tion étran gère
s’atténue, c’est au tour d’une jeunesse en rupture avec les codes de la
société bour geoise de venir profiter de la permis si vité croix- 
roussienne. Ce sont pour la plupart des jeunes créa tifs dans les
domaines de l’expres sion, de l’art, de la pein ture, de la musique rock,
du théâtre, du design, de l’archi tec ture, de la radio. Tous sont là pour
créer un  monde off, une alter na tive échap pant aux systèmes de
recon nais sance habi tuels. Encore une fois, la flexi bi lité et le mythe
croix- roussien leur permettent de retrouver l’esprit du phalan stère
avec des « apparts » partagés et des ateliers communs.
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Le premier conseil des prud’hommes, les premières expé riences
mutua listes, les premières boutiques coopé ra tives peuvent être
placés à l’actif de la cité des canuts. L’inno va tion sociale et commu‐ 
nau taire perdure, toujours à l’avant- garde,  au XX   siècle dans le
« quar tier des pentes » avec les squats, les restau rants auto gérés, les
crèches paren tales, ou encore les collec tifs mili tants.  Au XXI   siècle,
malgré le succès immo bi lier du quar tier et la gentri fi ca tion en plein
essor, le quar tier reste vivant avec des initia tives inté res santes
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comme celles des commerces équi tables ou des crieurs publics. De
chaque couche de colo ni sa tion –  canuts, immi gra tions italiennes,
espa gnoles, magh ré bines, ouvriers des grandes usines lyon naises,
jeunes créa tifs, étudiants, squat teurs, écolo gistes, bour geois
bohèmes  – demeure une partie de ses repré sen tants ou de leurs
descen dants conser vant coutumes et usages dopés à la mode croix- 
roussienne. Il est désor mais possible de vivre conco mi tam ment de
nombreuses manières diffé rentes à la Croix- Rousse dans un plura‐ 
lisme sans égal au sein de l’agglo mé ra tion lyon naise. Après le phalan‐ 
stère canut, c’est là, sans doute, la nouvelle grande inno va tion sociale
du quar tier. C’est ce qu’avait prophé tisé Dome nico Puccia relli : « Nous
ne sommes pas face à un modèle social de pensée unique, mais face à
un plura lisme de valeurs où l’indi vidu désen chanté va trouver des
réponses multiples et diverses à ses désirs de vivre un quoti dien
diffé rent » (Puccia relli, 1996, 240).

Jadis, la place des Terreaux était le lieu des contes ta tions et des
reven di ca tions collec tives même si les ouvriers de «  la colline qui
travaille  » pouvaient «  sortir à Lyon  » occa sion nel le ment. Lors des
derniers événe ments qui ont accom pagné les diffi ciles péri pé ties de
la réforme des retraites menée par le gouver ne ment d’Élisa beth
Borne en 2023, l’humeur contes ta taire et révo lu tion naire des
commu nautés croix- roussiennes était encore bien active. Leurs
actions de désordre public révé laient et réveillaient l’ubiquité spatiale
géné tique entre le quar tier de la Croix- Rousse et la place des
Terreaux. Les très violentes échauf fou rées sur la place et les impor‐ 
tantes dépré da tions sur l’hôtel de ville en attestent assurément.
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Aujourd’hui, la place des Terreaux n’est pas l’espace public du quoti‐ 
dien et de l’échange de la Croix- Rousse, même si ses habi tants
actuels « sortent à Lyon » plus souvent que leurs aînés, les canuts. Le
labo ra toire social croix- roussien avait en effet inventé une alter na tive
à l’agora unique et centrale. L’espace public croix- roussien, celui de la
fabri ca tion des communs 4 et de la socia li sa tion, était donc pluriel et
laby rin thique, sans début ni fin le long des parcours, des traboules,
des cours, des esca liers, mais aussi des cafés. Cet espace public,
malgré ses anta go nismes et ses dyna miques pluriels, contribue néan‐ 
moins à forger l’iden tité d’une commu nauté ancrée au sein d’un quar‐ 
tier. Commu nauté qui possède des fron tières nettes, déli mi tées selon
des critères topo gra phiques avec des normes d’iden ti fi ca tion d’ordre
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statis tique, basés sur la densité des éléments dans une zone donnée.
Son degré de rela tion interne, capable ici de faire naître un senti ment
d’appar te nance, appa raît comme non négli geable. Conjoin te ment, les
habi tants du quar tier de la Croix- Rousse voient leur cohé sion
renforcée lorsqu’ils se trouvent en compé ti tion avec un groupe rival,
comme l’indiquent les travaux précur seurs de Muzafer  Sherif
(Sherif, 1966).

Histo ri que ment, comme indiqué précé dem ment, la Croix- Rousse en
tant que quar tier entre tient une rela tion ambiguë avec la ville de
Lyon, et ce, même si cette dernière constitue le tout de cette partie
adossée à la colline. De fait, l’aména ge ment de 1994 a été perçu sous
cet angle. Pour sa réali sa tion, il a fallu décons truire une unité imagi‐ 
naire entre la place des Terreaux et la Croix- Rousse, sans la détruire
pour autant et sans perdre la force du commun culturel et patri mo‐ 
nial admis par tous. Toute fois, le projet reste perçu comme celui de la
mairie et il peut s’appa renter à une volonté de reprendre en main la
vie du quar tier. Dès lors, la réac tion première au réamé na ge ment des
Terreaux ne surprend pas. Elle est néga tive. Si elle ne concerne pas
l’ensemble des habi tants du quar tier, elle a été jugée suffi sam ment
impor tante pour attirer l’atten tion de Pornon dans son travail ethno‐ 
gra phique. Le jour de l’inau gu ra tion du premier projet réalisé en 1994,
un collectif d’artistes de la Croix- Rousse distribua des cartons d’invi‐
ta tion pour une inau gu ra tion bis contes ta taire signée « Voilà » dont
nous repro dui sons ci- dessous le texte :
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Inau gu ra tion offi cielle d’« une » place des Terreaux le mardi
20 décembre à 17h, qui n’est peut- être pas celle que
vous attendiez.

Nous aime rions tant que ce moment d’une pose puise être
celui d’une pause,

vous inviter à venir vous asseoir pour discuter, mais il y
aurait trop d’espace entre nous,
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vous inviter à déam buler, mais le parcours est tracé
d’avance, au carré entre les fontaines, vous inviter à venir
vous reposer dans un peu de verdure, mais les troncs ici ne
portent ni branches ni feuilles.

Par contre, nous vous décon seillons de venir avec vos
enfants, qui risquent de tomber à l’eau ou de donner
rendez- vous à un ami aveugle qui aurait du mal à trouver
son chemin.

A tous ceux qui se retrou ve ront dans cet hommage sans
plaies ni bosses à la place publique, à l’agora lieu d’échanges
et de rencontres.

Inau gu ra tion « virtuelle » de la place des Terreaux ce Mardi
20 décembre à 17 heures.

Voilà

P.S.- Petit jeu écolo gique : pour me jeter, trouvez une
poubelle sur la place…

Ce tract inter pelle sur l’absence sur la nouvelle place des éléments
géné riques habi tuels de la convi via lité publique  : la verdure, l’ombre
et les bancs. Il démontre égale ment l’exis tence d’une lecture de la
grille de Buren comme un « parcours tracé d’avance » et comme un
dispo sitif de prise de contrôle allant par là à l’opposé de l’inten tion de
l’artiste fran çais. Cette contre- inauguration met l’accent sur un
élément inté res sant : la capa cité de certaines commu nautés urbaines
à augmenter leur degré de cohé sion interne par la produc tion de
récits mythiques.
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4. Les commu nautés urbaines sur
la place, analyse des rela tions
entre l’espace et les
groupes d’usagers
Si l’on s’inté resse aux compo santes de la place qui peuvent justi fier
l’exis tence de groupes ou de commu nautés, rien n’est neutre, rien
n’est un compromis dans l’aména ge ment de la place, un peu à l’image
des bandes de Buren qui sont distinc te ment ou noires ou blanches.
Les dualités portent prin ci pa le ment sur les ambiances de la place et
non sur les formes maté rielles construites. Il s’agit, par exemple, de la
présence ou non de bancs, d’arbres, de micro- fontaines, d’un éclai‐ 
rage nocturne diaphane ou contrasté, ce débat contra dic toire,
souvent relayé par la presse, et qui dure depuis plus de vingt ans,
accroît forte ment le degré d’enga ge ment et d’appar te nance porté à la
place par ceux qui la pratiquent.
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Ce long processus dans lequel les usages, les pratiques, les appar te‐ 
nances, les atta che ments, les expé riences de socia li sa tion se
succèdent, se super posent et s’entre mêlent, relève d’une colo ni sa tion
sans fin. La place récon cilie sa contra dic tion origi nelle entre un
dessin acadé mique statique et fermé pour installer le pouvoir et une
réalité urbaine de carre four perma nent d’itiné raires entre Rhône et
Saône, Croix- Rousse et presqu’île, instable et ouvert  : «  C’est une
place de passage donc. Pas une place de vie, enfin si, juste ment, c’est
une ville- voyageurs  » (Baza rUr bain, 2016, 49). Habiter, exister en
étant de passage, voici l’onto logie nomade promise et que le monde
contem po rain ne fait qu’accé lérer. C’est à elle que songe Pornon en
écri vant  : «  une appro pria tion exclu sive n’est pas conce vable aux
Terreaux » (Pornon, 1996, 44). À pied, en trot ti nette, en deux- roues,
en voiture, en bus, nombre d’entre nous habi tons et vivons désor mais
le mouve ment et la mobi lité comme condi tion humaine. De ce fait,
nous nous fami lia ri sons avec des atta che ments de plus en plus variés
dans le temps et dont les limites spatiales finissent par se déter ri to‐ 
ria liser. Ce en quoi les nouveaux stan dards de trai te ment de l’espace
public, où qu’ils se trouvent, nous aident d’ailleurs. Nos senti ments
d’appar te nance commu nau taire deviennent désor mais multiples et
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même éphé mères. Les limites entre les diffé rents types de commu‐ 
nautés urbaines se brouillent alors un peu, entre celles rele vant de
fron tières topo gra phiques et celles de processus, ou même celles
unitaires et celles fragmentées.

Pornon a dissocié plusieurs ensembles de personnes fréquen tant la
place. Il évoque tout d’abord « les immo biles » (ibid., 31) répartis entre
la « margelle de Bartholdi » (ibid., 32), l’ensemble des « cubes » (ibid.,
33) faisant office de bancs au même titre que les terrasses de café. En
second lieu, il distingue « les mobiles » (ibid., 37) qui partagent tous la
carac té ris tique commune de se servir de la place comme lieu de
dépla ce ment sans station ne ment. À côté de cette dicho tomie, Pornon
s’inté resse aux enfants avec leur rapport parti cu lier à l’eau et aux
micro- fontaines. Il repère enfin des usagers dont la parti cu la rité est
d’exercer une acti vité profes sion nelle sur la place (les travailleurs) ou
de fréquenter le lieu à la tombée du jour (les noctambules).
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Entre mobiles et immo biles, la place s’installe et se désins talle en
perma nence. On s’assoit sur la place sans bancs spéci fiques pour cet
usage, on s’assoit sur la margelle Bartholdi, sur les esca liers monu‐ 
men taux de l’hôtel de ville et du musée des Beaux- Arts. On s’assoit
aussi sur les cubes de Buren ou les cylindres qui déli mitent les diffé‐ 
rentes topo lo gies. On s’y assoit, on s’y appuie, on y grimpe dessus, à
un ou à deux, côte à côte ou dos à dos. L’ergo nomie, la norme ne sont
plus de mise. On expé ri mente la contin gence dispo nible avec son
corps, chacun à sa façon, presque comme dans la nature pour
s’asseoir sur un rocher ou un tronc d’arbre ou, même, une simple
topo gra phie. Cette forme d’affor dance natu relle et ouverte engage la
rela tion inter ac tive entre l’indi vidu, le groupe et son milieu et chaque
dispo sitif occa sionne ainsi la créa tion de communs.
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Près de vingt- cinq ans plus tard, l’étude réalisée par le cabinet de
socio logues Baza rUr bain avant le deuxième aména ge ment de la place
des Terreaux met en évidence des groupes d’usagers dont certains
épousent les contours esquissés par Pornon. Le travail réalisé montre
que le lieu peut être appré hendé de façon très diffé rente, concou rant
à chaque fois à la forma tion de plusieurs groupes d’usagers. Consi‐ 
déré comme élément d’un trajet, les Terreaux accueillent des piétons
et des deux- roues (vélos et scoo ters) en mouve ment. Perçue comme
lieu de rendez- vous, la place lyon naise justifie la présence de
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personnes «  station naires  », qu’elles soient assises ou debouts, de
deux- roues stationnés et de livreurs utili sant une affor dance géogra‐ 
phique pour justi fier une forme d’appro pria tion afin de créer un
espace d’attente avec des faci lités pour relier les diffé rents quar tiers
de la ville. Appré hendée comme lieu de convi via lité, la place des
Terreaux concourt au déve lop pe ment de noctam bules qui la
fréquentent. Enfin, en tant que lieu de travail, elle permet le déve lop‐ 
pe ment d’un groupe de travailleurs, employés par les bars et restau‐ 
rants, le musée et la mairie.

Cinq ensembles d’usagers repérés en 1995 et en 2018 méritent d’être
examinés sous l’angle commu nau taire :
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les indi vidus station naires, essen tiel le ment assis,
les livreurs,
les noctambules,
les travailleurs dont le lieu d’acti vité se situe sur la place,
les enfants (repérés unique ment en 1995).

Tous ces groupes disposent d’une fron tière topo gra phique et d’un
critère d’iden ti fi ca tion fonc tionnel pour le groupe des travailleurs de
la place et des livreurs, statis tique pour les autres (c’est la densité du
groupe qui sert de critère d’iden ti fi ca tion). Le degré de rela tion
interne est faible (la commu nauté est un agrégat de personnes) pour
les travailleurs de la place, les indi vidus station naires, les noctam‐ 
bules et les enfants. Pour la commu nauté des livreurs, celle- ci peut
s’appa renter à un tout avec un minimum d’inter ac tions entre ses
membres. Le statut de toutes ces commu nautés est épis té mique, en
effet aucune ne peut reven di quer une exis tence réelle au sens onto‐ 
lo gique. La commu nauté des livreurs, de son côté, a institué la place
des Terreaux comme espace de travail  (comme hub), faci li tant les
dépla ce ments sur l’ensemble de la ville. Ici, la topo gra phie et la
géogra phie légi ti ment cette insti tu tion na li sa tion. Du côté des
noctam bules, ce sont à la fois les bars, leurs terrasses, et le fait qu’un
groupe ait jeté son dévolu sur la place ou une partie, qui contri buent
à lier ensemble les diffé rentes compo santes de cette commu nauté. La
place des Terreaux est désor mais plus festive que poli tique, comme le
fait remar quer un Lyon nais inter rogé par Baza rUr bain «  L’ambiance
est festive. Il y a souvent des anima tions. Il y a la fête des Lumières, la
fête pour les Syriens, le carnaval. C’est la place de toutes les fêtes, de
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toutes les anima tions cultu relles  » (Baza rUr bain, 2016, 47). Elle est
devenue la salle des fêtes à ciel ouvert de la ville où sont par exemple
reportés sur écran géant les matchs de foot ball impor tants. Les
travailleurs trouvent natu rel le ment dans leurs acti vités profes sion‐ 
nelles loca li sées sur la place des Terreaux un dispo sitif pour créer du
commun. La posi tion géogra phique de la mairie, du musée des
Beaux- Arts et des commerces disposés autour des Terreaux sert
d’appui à cette commu nauté. Les enfants trouvent dans leur fasci na‐ 
tion pour les jets d’eau un moyen de se retrouver entre eux pour
jouer. Pour les adultes qui les accom pagnent et beau coup d’autres, le
jeu détend le quant- à-soi et la réserve lyon naise pour augmenter la
fami lia rité avec le lieu nobi liaire ouvrant, bien sûr, à des contacts et à
des échanges plus faciles et plus fréquents. Parmi ces commu nautés,
seules deux d’entre elles, les livreurs et les travailleurs, sont pérennes.
Pour les trois autres, leurs contours sont flous, évanes cents et leurs
exis tences éphé mères. Les Terreaux, comme nombre de places
publiques, contri buent à l’émer gence de commu nautés sans
cesse changeantes.

Régu liè re ment, des fric tions et des conflits poten tiels appa raissent
entre elles, comme le souligne l’étude socio lo gique réalisée pour le
deuxième aména ge ment avant 2019. Sur la place des Terreaux, trois
conflits poten tiels peuvent être mis à jour :
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celui des livreurs face aux personnes qui travaillent sur la place,
celui des livreurs face aux personnes station naires sur la place,
celui des noctam bules face aux personnes qui travaillent sur la place.

Un autre conflit concerne poten tiel le ment les personnes qui
traversent face aux personnes qui stationnent. Ces fric tions reflètent
une partie des tensions inhé rentes à la vie en société avec ses
forces antagonistes.
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Une première oppo si tion met face à face les indi vidus qui perçoivent
l’espace public comme un espace sans proprié taire qu’il est possible
de s’appro prier et ceux qui le perçoivent comme non appro priable.
Une deuxième oppo si tion écarte les indi vidus qui utilisent l’espace
public dans le cadre de leur acti vité profes sion nelle de ceux qui
l’utilisent hors acti vité profes sion nelle. Une troi sième oppo si tion
divise les personnes qui utilisent l’espace public comme un lieu de
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festi vités de celles qui le perçoivent comme un lieu de détente et
de calme.

La place publique en général, et la place des Terreaux en parti cu lier,
cris tal lise une frac tion des problèmes de coha bi ta tion entre les
multiples compo santes sans cesse mouvantes de nos sociétés. La
capa cité de la place lyon naise à favo riser les appro pria tions multiples
renforce ce constat.
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Les conflits poten tiels entre les livreurs qui s’appro prient les
Terreaux pour en faire un point central – QG – autour duquel s’orga‐ 
nisent toutes leurs acti vités et les personnes qui travaillent sur la
place reflètent en même temps la première et la deuxième oppo si‐ 
tion. Ils peuvent naître d’une incom pré hen sion quant à la légi ti mité
de priva tiser un espace public. Notons sur ce point que les terrasses
des cafés au milieu des années  1990 se sont égale ment appro prié
l’espace public, et ce sans provo quer de conflits. La diffé rence se
situe vrai sem bla ble ment dans le fait que l’appro pria tion spatiale des
livreurs ne serait pas réali sable pour d’autres. Les consé quences de
l’appro pria tion concernent dans un cas l’instal la tion de tables, dans
l’autre la présence de deux- roues. Les conflits poten tiels peuvent
s’expli quer égale ment par un usage de la place comme lieu de
passage, donc hors acti vité profes sion nelle, et un usage de la place
comme lieu de station ne ment dans le cadre d’une acti vité profes sion‐ 
nelle. Les conflits entre les livreurs et les personnes qui stationnent
sur la place s’expliquent par une consé quence de l’appro pria tion  : la
dimi nu tion de l’espace dispo nible pour les autres. Ils peuvent
concerner en partie les fric tions entre les mobiles et les livreurs.
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Les heurts entre les noctam bules et les autres groupes d’usagers,
notam ment les personnes qui travaillent sur la place se justi fient par
des phéno mènes d’appro pria tion et par les consé quences liées au fait
d’appré hender l’espace public comme lieu de festi vités. Le rapport
rédigé par Baza rUr bain insiste beau coup sur ces tensions qui
concernent égale ment les personnes qui habitent sur la place. Elles
illus trent l’écart infran chis sable entre les commu nautés qui sont
actives la nuit et celles qui le sont le jour.
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L’ensemble des éléments précé dents montre l’impor tance du
processus d’appro pria tion comme élément expli catif des conflits
entre les commu nautés sur l’espace public. La visée univer sa liste du
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projet répu bli cain rendait inap pro priable la chose
publique (respublica). Dans son Contrat social, Jean- Jacques Rous seau
(Rous seau, 1964 [1762], 361) a beau coup insisté sur ce carac tère indi vi‐ 
sible de cette chose publique, reflet de la volonté géné rale : « Chacun
de nous met en commun sa personne et toute sa puis sance sous la
suprême direc tion de la volonté géné rale ; et nous rece vons en corps
chaque membre comme partie indi vi sible du tout  ». Ce contrat ne
semble plus adapté au moment histo rique que nous traver sons. Dès
lors, la volonté parti cu lière dicte une forme d’appro pria tion d’un
espace maté riel ou imma té riel. Ainsi, les commu nautés concer nées
par ces appro pria tions peuvent éprouver des diffi cultés à coha biter.
Ce qui a été observé sur la place des Terreaux reflète ce phéno mène,
et ce même si les commu nautés mises à jour ne partagent pas grand- 
chose avec le «  commu nau ta risme  ». Il illustre, à petite échelle, les
multiples forma tions et refor ma tions de groupes dans un espace lisse
c’est- à-dire un espace dont la carac té ris tique première consiste à
n’offrir aucune prise solide à l’édifi ca tion de commu nautés pérennes.

5. Les conflits entre des commu ‐
nautés urbaines, le cas parti cu lier
de l’art public
Les commu nautés urbaines ne tiennent pas toutes à l’exis tence d’un
quar tier histo rique (partie  3) et à un usage de la place (partie  4).
Certaines commu nautés se forment à l’occa sion de contro verses
média tiques qui, à ce titre, concernent l’espace public vu comme lieu
intan gible de discus sions et de débats poli tiques. Ces contro verses
sont le produit des réac tions de la part de groupes socia le ment situés
qui mani festent une sensi bi lité cris tal li sant des tensions sociales
autour de sujets collec ti ve ment dési gnés comme  problématiques 5.
Dans le cadre des contro verses média tiques, «  chaque camp
dessine  un ethos, c’est- à-dire une commu nauté de valeurs et de
mora lité à travers des modes de présen ta tion de soi et des prises de
posi tion dans le discours  » (Quemener, 2018). Ces contro verses
peuvent aussi s’asso cier de manière signi fi ca tive à la ques tion des
espaces publics et de leurs qualités (compris ici sous l’angle d’espaces
maté riels dont l’accès est public).
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Les débats engen drés par les œuvres d’art dans l’espace public sont
extrê me ment diver si fiés et peuvent susciter des mobi li sa tions variées
(moque ries, indi gna tion, polé miques,  vandalisation 6…). Concer nant
Buren, on se souvient des nombreuses critiques susci tées lors de
l’instal la tion de ses colonnes dans la cour d’honneur du Palais- Royal
à Paris 7. L’affaire des colonnes dont « l’aspect inédit ou “moderne” de
l’ensemble paraît inco hé rent avec l’aspect clas sique de l’archi tec ture
en laquelle il s’insère  »  (Heinich, 1995, 531), cris tal lise un certain
nombre d’éléments clés pour comprendre les contro verses qui se
mettront en place autour de l’art public dans la  modernité 8 et qui
vont de pair avec l’auto no mi sa tion de la figure de  l’artiste 9. Cette
muta tion portera à confu sion et explique les récep tions clivées de
l’art public, scin dant le public en commu nautés (les experts et le
grand public notamment).
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L’histoire et les polé miques susci tées par l’aména ge ment de la place
sont emblé ma tiques de cette récep tion frag mentée. La contro verse
autour des neuf clichés – cartes postales commer cia li sées de la place
des Terreaux sans l’accord et sans avoir crédités au verso l’aména ge‐ 
ment de Buren et Drevet constitue un bon exemple. S’oppo sant à
l’exploi ta tion commer ciale de cartes postales –  donc de photo gra‐ 
phies  – repré sen tant un site en invo quant un droit d’auteur ou un
droit de propriété sur le site, les artistes Buren et Drevet, ont assigné
en justice en 1996 quatre éditeurs de cartes postales. S’appuyant sur
le Code de la propriété intel lec tuelle, les artistes leur repro chaient
d’avoir repro duit et commer cia lisé, sans leur accord, neuf cartes
postales montrant la place aménagée et sans les créditer au verso des
cartes. D’après Drevet, cette volonté d’inter dire la photo gra phie d’une
œuvre rele vant des droits d’auteur a été inter prétée par les Lyon nais
comme une confis ca tion de la place par l’artiste. L’archi tecte explique
en effet que les habi tants de la Croix- Rousse auraient affirmé  : « on
nous vole la  place 10  ». Tout en mettant en lumière les fonde ments
d’un art en dialogue avec l’espace  public 11, les contro verses autour
des clichés commer cia lisés de la place reflètent la crise de
l’art moderne 12 et notam ment le statut des œuvres qu’il produit.
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D’autres désac cords écla te ront autour des Terreaux. En 2007, outré
par l’état de la place, Buren dénonce un « vanda lisme d’État ». Il en
fera de même avec ses célèbres colonnes rayées du Palais- Royal, à
Paris, impo sant au minis tère de la Culture de les rénover ou de les
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détruire. En 2019, un nouveau débat agite les opinions publiques
lyon naises regrou pées en commu nautés. Place miné rale où le soleil
tape sans retenue, l’espace des Terreaux est désigné comme invi vable
lors des épisodes de cani cule. Lorsque certains citoyens demandent
la végé ta li sa tion de la place, on leur répond que c’est impos sible pour
des raisons de droit et de respect de l’œuvre. Pour Bruno Charles
(conseiller d’arron dis se ment Europe Écologie Les Verts), cet argu‐ 
ment ne tien drait pas juri di que ment. L’élu a écrit une tribune libre
mili tant pour l’arrivée des arbres place des Terreaux. Ces contro‐ 
verses succes sives posent aussi la ques tion de la lecture de l’œuvre,
empê chant le décen tre ment créatif opéré par l’instal la tion «  mona‐ 
dique » (Lyotard, 2012, 38) de Buren sur la place d’être compris par le
grand public.

Les désac cords autour des œuvres de la place des Terreaux illus trent
le nouveau rapport à l’espace urbain qui se met en place. À une
époque où les psycho pa tho lo gies ne résultent pas d’une accu mu la‐ 
tion de facteurs de risques et de protec tion, mais plutôt d’une inter‐ 
ac tion conti nuelle et dyna mique entre l’indi vidu et ses envi ron ne‐ 
ments, les commu nautés urbaines sont sensibles à l’espace, facteur
de bien- être psycho lo gique, origine d’un senti ment d’être un
tout unifié.
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De leur côté, les repré sen ta tions en matière d’art dans l’espace public
changent et se trans forment. On tente de leur faire jouer un rôle dans
le processus de construc tion de la commu nauté. Les agences
publiques se tournent vers des approches parti ci pa tives qui
augmentent l’impli ca tion et rendent l’art public plus repré sen tatif des
commu nautés dans lesquelles il se trouve. Comme l’explique Jan
Brennan dans «  Public Art and the Art of Public Parti ci pa tion  », les
artistes sont invités à créer des œuvres qui répondent à la culture, à
l’histoire et aux habi tants d’une région spéci fique, plutôt que de
proposer des œuvres qui pour raient être instal lées dans n’importe
quel quar tier (Brennan, 2019).
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La commu nauté dans ce contexte ne peut pas être perçue comme
une struc ture statique mais un jeu d’équi libre instable, en évolu tion
perma nente. À côté de trans for ma tions locales il existe des moments
où la commu nauté entre dans de nouvelles confi gu ra tions. Elle
n’émet pas non plus de discours homo gène  : il y a des posi tion ne ‐
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ments domi nants et dominés, des posi tion ne ments centraux et
d’autres périphériques.

Aujourd’hui, de nouvelles commu nautés se forment et témoignent
d’une sensi bi lité renou velée à la dimen sion maté rielle de l’espace
public. Celles- ci optent pour des compor te ments, un éthos, impli‐ 
quant une prise de posi tion. Elles fabriquent du sens de manière
variée. Ainsi, les médias sociaux comme Insta gram peuvent jouer un
rôle dans la modi fi ca tion de la manière dont les citoyens perçoivent
leur ville comme un espace, une loca lité et une entité rela tion nelle
(Gatti et Procen tese, 2021). En témoignent aussi les luttes emblé ma‐ 
tiques nées ces dernières années autour d’espaces publics oppo sant
des commu nautés acti vistes à des prati ciens de l’espace public 13. La
commu nauté dans ce contexte ne peut pas être perçue comme une
struc ture statique, mais un jeu d’équi libre instable, en évolu tion
perma nente. Si elle est virtuelle, son exis tence est tout entière déter‐ 
minée par l’exis tence de points de désac cord au sein de la société.
Dès lors ses fron tières ne peuvent être tracées de façon topo gra‐ 
phique, mais unique ment en fonc tion de la force des inter ac tions au
sein des groupes en confrontation.
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Conclusion
Ce texte inclut cinq parties rela ti ve ment indé pen dantes qui s’inté‐ 
ressent avant tout à la diver sité des commu nautés urbaines (partie 1),
à un cadre précis – celui de la place de Terreaux – permet tant de les
générer ou des accueillir (partie 2) et à leurs logiques propres dans
leur milieu (parties 3, 4 et 5).
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La notion de commu nauté ne peut pas être appré hendée sous un
angle mono li thique. L’espace public, par sa dimen sion à la fois
physique et imma té rielle, produit et accueille une grande diver sité de
groupes. Si la Grèce antique confon dait les deux percep tions de
l’espace public, avec une agora consti tuée d’un lieu physique (une
place) permet tant à toutes les choses communes à la cité de faire
l’objet d’une discus sion publique (Cissé, 2013), aujourd’hui les espaces
publics et maté riels ne peuvent générer les mêmes commu nautés que
l’espace public imma té riel, car ils consti tuent des géné ra teurs des
débats et des contro verses. Conjoin te ment, au sein d’un espace
comme celui de la place des Terreaux, certains groupes, certaines
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NOTES

1  Le cardo était l’axe de commu ni ca tion nord- sud, le decumanus décou pait
la ville dans le sens est- ouest.

2  Le style hauss man nien réor ga ni sait la ville sur de grands axes de pers pec‐ 
tive et en s’appuyant sur la modé na ture homo gène et riche ment décorée
des façades le long de ces axes.

3  Analogie aux mouve ments aléa toires et intenses de parti cules flot tant
dans un liquide.

4  Les communs sont des ressources parta gées et main te nues collec ti ve‐ 
ment par une communauté.

5  Comme l’écrit Nelly Quemener  : « On peut noter à ce titre que, dans la
lignée  des talk- shows et autres émis sions de plateau marquées par le
mélange des genres et le “trouble dans l’énon cia tion”, nombre de jour naux
d’infor ma tion incluent des séquences au sein desquelles des person na lités
de tout bord sont invi tées à “réagir” ou sont inter pel lées sur des sujets
d’actua lité. Entre ces arènes et au sein de chacune d’elles, se joue une
concep tion diffé ren ciée de la surface de la contro verse et des groupes, des
milieux et des domaines qu’elle est censée concerner et
affecter » (Quemener, 2018).

6  C’est le cas par exemple de la sculp ture « Tree » (arbre) de l’artiste améri‐ 
cain Paul McCarthy, installée tempo rai re ment en octobre 2014 place
Vendôme à Paris dans le cadre de la program ma tion « Hors les murs » de la
Foire inter na tio nale d’art contem po rain (Fiac).

7  On renverra ici essen tiel le ment à deux articles  : Cascaro (1998), et
Heinich (1995).

8  Cette œuvre fit l’objet d’un tollé dont l’ampleur fut natio nale. Buren obtint
après maintes tribu la tions la réali sa tion de son œuvre, en s’appuyant sur la
juris pru dence de l’affaire Dubuffet, qui quelques années aupa ra vant avait
imposé le droit moral de l’artiste à l’achè ve ment de son œuvre
(Heinich, 1995).

9  Alors que l’artiste, à partir de la deuxième moitié  du XX   siècle, se
présente désor mais comme le porteur de ce «  haut degré de conscience
critique », il devient simul ta né ment la cible de critiques. Les inter ven tions
artis tiques dans l’espace public annoncent une hausse expo nen tielle de l’art,
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un accrois se ment de ses champs d’appli ca tion, un emploi toujours plus
étendu du mot et une défi ni tion de plus en plus englo bante. Jean Baudrillard
attribue ce phéno mène à la conta mi na tion du code et du signe à tous les
aspects de l’envi ron ne ment (Baudrillard, 1972, 252). En s’éten dant à tous les
aspects du cadre de vie, l’art cherche à inter venir dans le mode de vie, le
style de vie et l’inter ac tion avec les autres indi vidus. De là, décou lera le
rappro che ment entre l’art et une visée totalitaire.

10  Ainsi paraîtra dans Le Progrès, un article signé Sophie Majou en 2001 inti‐ 
tulé « Buren n’est pas proprié taire de la place des Terreaux ! ».

11  La résul tante du travail conjoint de Buren et de Drevet se maté ria lise par
un espace dont la voca tion première est d’être partagé par un public, ce qui
lui confère un statut d’art public. L’instal la tion inté grée à la place renvoie
assez bien à la défi ni tion de l’art public que donne Jean- Philippe Uzel dans
son article « Qu’est ce qui est “public” dans l’art “public” ? » (Uzel, 1998, 40-
42.»). Sans se limiter à de l’art sorti de l’enceinte muséale, fondue dans un
envi ron ne ment urbain, ou implanté dans un lieu fréquenté par le public, l’art
public doit être pris dans « son accep tion poli tique, c’est- à-dire comme un
espace civique, un espace de discus sion et de déli bé ra tion où se décide le
destin de la collec ti vité » (ibid.).

12  L’art moderne mène à un bascu le ment de l’art clas sique. Avec l’art
moderne « l’expé rience esthé tique de récep ti vité, libérée des canons et des
styles, se déprend des langages cultu rels norma tifs et se trouve renvoyée à
la pure subjec ti vité. Mais celle- ci, mise en place déjà par l’esthé tique des
Lumières (Baum garten, Burke, Kant, etc.), qui privi lé giait l’émotion, le
pathos, le sublime, solli cite de plus en plus l’intel lec tion, la connais sance des
savoirs, des tech niques et des sciences de l’artiste, voire la compré hen sion
préa lable de ses inten tions. La récep ti vité, plurielle car socia le ment
anomique, devient insé pa rable d’un commen taire théo rique, d’un méta- 
discours (d’où la recru des cence des mani festes et autres modes d’emploi) »
(Wunen berger, 2017).

13  À ce propos, voir Capizzo et Madden (2022).
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